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SCHEC, Études d’histoire religieuse, 92/1 (2026), 41-50

Comptes rendus

Martin Roy, Penser la laïcité en temps de Révolution tranquille. Les intel-
lectuels et la question laïque en contexte franco-québécois, 1961-
1968, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2025, 246 p. 38 $

Quiconque cherche dans ce livre un état des lieux de la laïcité 
au Québec ou une synthèse historique du processus de laïcisation de 
la société québécoise fait fausse route. La résonance que cet ouvrage 
entretient avec les débats contemporains sur la laïcité réside plutôt dans 
la mise en perspective de l’évolution du projet laïque et de l’identité de 
ses « demandeurs » depuis la Révolution tranquille. C’est à une analyse 
historique des discours entourant la laïcité à cette époque charnière que 
nous convie l’historien Martin Roy. On ne saurait toutefois étendre cette 
lecture à l’ensemble des milieux sociaux, dans la mesure où les préoc-
cupations liées à la question laïque semblent surtout avoir concerné une 
élite intellectuelle gravitant autour d’associations militantes telles que 
le Mouvement laïque de langue française (MLF) ou de certaines revues 
d’idées (Relations, Maintenant, Parti pris). Les orientations respectives 
de ces collectifs d’intellectuels, qui composent le corpus retenu par 
l’auteur, couvrent en bonne partie le spectre des opinions en matière de 
laïcité pour la période allant de 1961 – année de fondation du MLF – 
jusqu’à l’année 1968, qui marque à la fois la suspension de ses activités 
ainsi que la parution du tout dernier numéro de Parti pris.

Il convient d’abord de souligner la qualité et la minutie du travail 
de synthèse et de vulgarisation accompli par l’auteur. Si les divergences 
idéologiques qui prévalaient à l’époque en matière de laïcité peuvent a 
priori paraître subtiles, Roy parvient néanmoins à exposer, de manière 
certes hypothétique, les tenants et les aboutissants de chacune de ces 
conceptions sur le plan empirique. Sans grande surprise, on constate 
que la question scolaire a constitué le principal point d’achoppement au 
cœur de ces débats. L’historien ne se contente pas de décrire systémati-
quement le programme de chacun de ces quatre collectifs en matière de 
laïcité – terme auquel on préférait souvent le vocable de neutralité – ; il 
articule leurs différentes propositions selon le contexte sociologique de 
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l’époque, largement marqué par un sentiment populaire encore favorable 
à la présence de l’Église catholique au sein des institutions publiques. 
Si le propos de l’ouvrage demeure accessible à un large public, un lec-
torat plus ou moins familier avec les thèmes abordés pourrait toutefois 
se perdre dans certaines considérations d’ordre pratique. Or, comme 
l’illustrent bien l’introduction et le premier chapitre, tout ou presque 
restait à faire en matière de laïcité à cette époque : ainsi, il convenait 
d’anticiper les répercussions relatives à la mise en place éventuelle de 
telles mesures laïcisantes. 

En distinguant, puis en recoupant la dimension quantitative de la 
laïcité (généralisée ou non généralisée) et sa dimension qualitative (stricte 
ou ouverte), Martin Roy est parvenu à élaborer une typologie des modèles 
en circulation au cours des premières années de la Révolution tranquille. 
Il montre notamment comment les réformes conciliaires issues du concile 
œcuménique Vatican  II (1962-1965) sont venues teinter de manière 
décisive les conceptions de la laïcité véhiculées par le mensuel jésuite 
Relations et la publication dominicaine Maintenant. D’abord fédérées 
par l’idéal de chrétienté, ces deux revues catholiques verront alors leurs 
chemins se séparer : la première demeurera intransigeante, tandis que la 
seconde, réceptive aux nouvelles orientations théologiques et pastorales 
postconciliaires, renoncera définitivement à son aspiration intégraliste 
au profit d’une conception de la laïcité résolument ouverte et arrimée 
aux valeurs démocratiques dites modernes.

La pertinence de cet ouvrage réside en grande partie dans l’effort 
constant de contextualisation qui sous-tend l’analyse. Ainsi, le laïcisme 
de Parti pris apparaissait radical aux yeux d’une majorité de Franco-
Québécois qui, à peine sortie d’une ère de gouvernance clérico-politique, 
n’aurait pu consentir à une exclusion aussi franche et rapide du principe 
de confessionnalité catholique. Aux yeux des contributeurs de Relations, 
l’idéologie laïciste se présentait comme un vecteur de déchristianisation, 
d’où l’importance, pour les acteurs politiques, de procéder à une laïci-
sation ciblée qui ne mettrait pas en péril le principe de confessionnalité. 
Quant au MLF et à la revue catholique Maintenant, l’historien leur 
reconnaît une évolution interne, les deux venant éventuellement à se 
montrer favorables à une laïcité généralisée. Les articles et commen-
taires recueillis et analysés par Roy constituent un rappel utile que, si la 
sécularisation des mentalités et la laïcisation des institutions sont deux 
processus concomitants, ils se sont, dans le cadre de la « nouvelle » société 
québécoise, déployés à des rythmes différenciés. La période étudiée 
dans l’ouvrage a cependant vu se cristalliser d’importantes avancées 
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avec l’« étatisation-laïcisation » du secteur de la santé et des services 
sociaux, de même qu’une partie du système scolaire. Il faudra cepen-
dant attendre le début des années 2000, avec la déconfessionnalisation 
du réseau public d’éducation, pour que disparaissent complètement les 
structures confessionnelles restantes dans la sphère publique. Ce jalon du 
processus de laïcisation aurait, selon l’auteur, clos de manière définitive 
les débats portant sur l’étendue – générale ou particulière – du principe 
de laïcité (volet quantitatif).

Au-delà de la qualité globale de l’ouvrage, le choix d’écarter le 
mensuel Cité libre du corpus peut sembler étonnant aux yeux du lecteur. 
Martin Roy justifie ce choix par ce qu’il qualifie de « manque d’unité 
idéologique sur la question laïque » de la part des différents contribu-
teurs de la revue, de même que l’absence d’une ligne éditoriale claire 
entourant les questions d’ordre politico-religieux (p. 21). En dépit de 
son heuristicité, la typologie des modèles de laïcité qu’il propose est en 
cela limitative qu’elle exclut, sous prétexte d’un manque de cohérence 
systématique, l’une des productions intellectuelles les plus importantes 
et les plus influentes de l’époque de la Révolution tranquille. Dans la 
mesure où la laïcité incarne un objet éminemment social et politique, 
il aurait été intéressant d’assurer une représentativité de l’ensemble du 
spectre des valeurs sociopolitiques de l’époque, ne serait-ce qu’en inté-
grant la contribution de certains intellectuels citélibristes dont le noyau 
dur a logé à l’enseigne du libéralisme canadien. Quoi qu’il en soit, Penser 
la laïcité en temps de Révolution tranquille n’en demeure pas moins 
une synthèse efficace, rigoureuse et originale des discussions entourant 
l’aménagement des relations entre l’État et les Églises dans le Québec 
des années 1960. La résurgence périodique des débats sur la laïcité depuis 
les vingt dernières années confère à l’ouvrage une indéniable pertinence.
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Éric Roulet (dir.), Partir aux Amériques. Les minorités religieuses et 
le peuplement du Nouveau Monde (xve-xixe siècles), Villeneuve 
d’Ascq, Presses universitaires du Septentrion, 2024, 250 p. 23 €

Près de deux millions d’Européens franchissent l’Atlantique du xvie 
au xviiie siècle, en plus de 11 millions d’Africains mis en esclavage, nous 
rappelle Éric Roulet en introduction de ce livre. Tous amènent avec eux 
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